Lettre ouverte à Madame la Présidente

et Messieurs les Délégués du comité directeur


Madame, Messieurs,

S'il vous plaît, je vous en conjure, je vous en prie, je vous le demande en toute amitié ; veuillez cesser de traumatiser, de stigmatiser (le mot est à la mode) notre bon camarade Bernard Lucas.


Je vous explique l'affaire, car elle est d'importance.


Lors de l'assemblée générale du club, notre grand argentier Jean-Marie Jourdan, sorte de Bruno Le Maire à l'échelon local, a employé le mot « capitation » quand il a exposé les comptes du club, qui sont soit dit en passant, en parfaite santé du fait que cette année, nous n'avons rien dépensé pour cause de pandémie.


Mais je m'égare et je reviens à l'objet de cette lettre. Lorsque notre Colbert Bévycois employa le terme de « capitation », personne n'a réagi. J'ouvre une parenthèse : soit tout le monde dormait, soit tout le monde s'en foutait, soit tout le monde faisait confiance ; c'est cette option que nous retiendrons. Le Jean-Marie est inflexible et honnête.


Mais encore une fois je m'égare. J'en reviens au cas de notre Bernard national. 


Sur l'instant il n'a pas moufté le bougre, pas un signe sur son visage n'a trahi la surprise de cette « capitation » prise de plein fouet dans les oreilles. De cette assemblée générale, je revois son beau profil grec, hiératique, imperturbable, impavide à la découverte d'un nouveau mot. Buster Keaton à côté passerait pour un démonstratif. Quand on s'est quitté le soir de cette belle cérémonie, ô combien prestigieuse, c'est un peu nos oscars à nous, il m'a bien semblé voir, dans ses grands yeux égarés quelques points d'interrogations. Il était comme un boxeur sonné qui ne réalise pas ce qui lui arrive.


De retour chez lui, il a réveillé son épouse : « Capitation tu connais ? ». La seule réponse de cette chère Solange fut : « T’as encore picolé ». Toute la nuit il a fait des cauchemars. Il a vu des décollations, des décapitations, des copulations, des captations, des capitulations, voire même des émasculations mais point de « capitation ». A l'aube (à l'heure où blanchit la campagne, où l'on décapite) : « Allô, Gilbert, capitation, tu connais ? ». La seule réponse de son vieux camarade fut : « Je t'avais bien dit d'arrêter le Gros-Plant, ça fout des hallucinations ».


Pour avoir, il y a maintenant quelques années, travaillé avec Bernard, je peux affirmer qu'il n'est pas homme à lâcher l'affaire. Ce p..... de mot il allait le trouver, le débusquer là où le fourbe se tapit. J'ouvre à nouveau une parenthèse : malgré son grand âge, Bernard, si vous lui jetez un mot en pâture, il est comme le chien chien à sa mémère, il va chercher la baballe. Oui, il va chercher le mot pour vous le rapporter tout frétillant. Tout y est passé. Il a convoqué Diderot et d'Alembert, Larousse, le Petit et le Grand Robert, tous les dicos y sont passés même le dictionnaire de rimes, également le Vidal. C'est enfin, au bout de 48 heures de veille et d'intenses recherches sur Wikipédia qu'il a sorti de sa désuétude, avec un léger orgasme de contentement la « capitation ».


Mais ne mourons pas idiots. Que peut bien signifier cette saloperie de mot qui a failli mettre à mal la santé physique et mentale de notre ami : « Impôt prélevé sur les mâles, en France, de 1695 à la Révolution française ». Véridique. Donc, terme inapproprié de nos jours et dont on a que foutre. Et pourquoi que les mâles ? A n'en pas douter une loi inique promulguée par des femmes. Et toc !


Honnêtement, Jean-Marie, tout ça pour ça... Tu n'as pas un peu honte d'employer des mots qui perturbent un honnête citoyen de la France profonde ? Bon mari, bon père de famille, gentil grand-père, bon chrétien, qui n'oublie pas de voter, qui mange sa baguette de pain tous les jours avec du saucisson ou des rillettes, qui joue au tiercé chaque semaine.

Un mec avec les deux pieds bien sur terre ou sur son vélo et qui dorénavant va être obligé de prendre du prozac avec son whisky ? C'est de la déstabilisation.


Un mot ça peut tuer un être fragile et délicat comme notre ami.


Madame, Messieurs, merci de votre attention et à l'avenir maîtrisez votre langage devant un ancien correcteur d'imprimerie … le meilleur de la place de Paris et qui s'affole au moindre mot qu'il ne connaît pas.
Gilbert Cavalli
